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Prier 15 jours avec

CHARLES
DE FOUCAULD




COLLECTION PRIER 15 JOURS

• Des livres sources

– pour passer quinze jours en compagnie d’un maître spirituel à la manière de ces temps de retraite qui ouvrent une brèche dans notre univers quotidien.

• Des livres pratiques

– un rappel biographique en début de volume

– un itinéraire balisé en introduction

– une entrée dans la prière répartie sur les quinze chapitres de l’ouvrage

– pour aller plus loin, une bibliographie expliquée.

• Des livres accessibles

– un ressourcement qui va à l’essentiel pour des chrétiens actifs

– une information donnée de l’intérieur pour un public plus large.




DU MÊME AUTEUR

– Le Père Peyriguère, Le Seuil, Paris 1963 (2e édition remaniée et augmentée, 1967) (traduit en catalan et en italien)

– Ton prochain comme toi-même : Joseph Véniat (1910-1953), Éditions ouvrières, Paris 1964

– Prière et fêtes musulmanes – Suggestions aux chrétiens, Le Cerf, Paris 1982

– Bibliographie d’Albert Peyriguère, Presses universitaires de Bordeaux, 1986

– Vivre Nazareth aujourd’hui – La Famille spirituelle de Charles de Foucauld, Le Sarment/Fayard, Paris 1984

– Albert Peyriguère, disciple de Charles de Foucauld, Le Sarment/Fayard, Paris 1993

– Prier 15 jours avec Petite Sœur Magdeleine de Jésus, Nouvelle Cité, Paris 1998

– Prier 15 jours avec Jeanne Jugan, Nouvelle Cité, Paris 2003
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CHARLES DE FOUCAULD

Voici les dates importantes, qui vous permettront de situer, dans l’évolution de sa vie, les textes de Charles de Foucauld cités au long de ces quinze jours :

– 1858 (15 septembre) : sa naissance à Strasbourg. Il est orphelin de père et de mère à l’âge de six ans. Il est élevé par ses grands-parents maternels. La guerre de 1870-1871 fait fuir la famille, qui se fixe à Nancy.

– 1876 : Charles est admis à Saint-Cyr, puis à l’École de cavalerie de Saumur. En possession d’une grande fortune, il mène une vie de noceur.

– 1880 : son régiment, en garnison à Pont-à-Mousson, est envoyé à Sétif (Algérie). Charles, qui s’affiche avec sa maîtresse, est mis en congé.

Il obtient sa réintégration et participe, aux côtés de ses camarades, à une campagne dans le sud-oranais. Il reconnaît que sa « foi a été complètement morte pendant douze ans ».

– 1883-1884 : ayant à nouveau quitté l’armée, il procède à une exploration du Maroc, sous le déguisement d’un Juif. Au retour, il en dresse le bilan dans un livre et reçoit la médaille d’or de la Société de Géographie. Il habite Alger puis Paris.

– 1886 (fin octobre) : en l’église Saint-Augustin (Paris), il « se convertit » entre les mains de l’abbé Huvelin, qui devient son guide spirituel. Il effectue un pèlerinage en Terre Sainte.

– 1890 : il entre à la Trappe de Notre-Dame des Neiges (Ardèche) et prend le nom de Frère Marie-Albéric. Puis il part pour la Trappe d’Akbès en Syrie.

– 1897 (janvier) : à Rome, l’Abbé Général des Trappistes le dispense de ses vœux et l’autorise à « suivre sa vocation ». Pendant quatre ans, il est domestique des Clarisses de Nazareth. C’est pendant cette période qu’il écrit la plus grande partie de ses méditations.

– 1901 (9 juin) : il est ordonné prêtre à Viviers et il décide de partir pour le Sahara « parmi les brebis les plus délaissées ». Il se fixe à Beni-Abbès (sud-oranais).

– 1904-1905 : accompagnant les militaires, il accomplit des tournées dans les oasis du sud et jusque chez les Touareg du Hoggar. Il se fixe chez ces derniers, à Tamanrasset. Mais, faute de compagnons, il est conduit à partager sa vie entre Beni-Abbés et Tamanrasset.

– 1907-1908 : deuxième séjour au Hoggar.

– 1909 : voyage en France.

Il retourne à Tamanrasset où il reste jusqu’à sa mort, sauf le temps de deux voyages en France (1911 et 1913). Toutes ces années, le Père consacre une très grande partie de son temps à des travaux linguistiques : dictionnaires, recueils de poésies… etc., en langue touarègue.

– 1916 : le fort de Djanet, qui protège la frontière vers l’est, tombe entre les mains des Senoussistes de Libye.

On construit un fortin, à Tamanrasset, pour abriter la population en cas d’événements graves. Le Père s’y installe.

– 1916 (1er décembre) : il meurt assassiné par un groupe de Touareg Senoussistes.

– 2005 (13 novembre) : béatification. Fête liturgique, le 1er décembre.




INTRODUCTION


« Vivez familièrement avec un grand saint et un grand esprit, votre cœur deviendra chaud comme le sien, votre foi vive comme la sienne, votre esprit s’élèvera à la suite du sien. »

Charles DE FOUCAULD



Vouloir prier avec un saint – en existe-t-il de grands et de petits ? – nous fait pénétrer dans son univers spirituel et découvrir les sources de sa vie, car la vie pénètre la prière comme celle-ci inspire notre comportement. Je formule d’ailleurs le souhait que ce choix de textes de Charles de Foucauld et leurs commentaires puissent vous aider non seulement à prier, mais aussi (n’en déplaise au titre de la collection) à vivre et à vivre au-delà de ces quinze jours !

Le support essentiel de notre méditation et de notre prière se trouve dans les textes mêmes de Charles de Foucauld, choisis parmi une foule d’autres parce qu’ils me paraissent significatifs et très en lien avec l’Évangile, c’est-à-dire avec telle ou telle parole de Jésus qui imprégnera chaque journée. Par les commentaires, je désire simplement expliciter et prolonger la méditation du Père de Foucauld, sans avoir l’outrecuidance de me mettre à sa place : le « je » que j’utilise c’est moi, c’est vous, essayant de prier à la lumière de ce message, condensé en quinze grands thèmes. Je n’ai pas cherché à proposer une prière « prêt-à-porter » mais plutôt matière à confectionner la vôtre, même si je cite de multiples extraits de prières de Frère Charles, que nous pouvons nous approprier.

Voici comment peut se comprendre l’enchaînement de ces quinze journées :

– Le point de départ de la conversion du Père de Foucauld, c’est de reconnaître l’absolu de Dieu, de vouloir ne vivre que pour Lui (1), de se réjouir de Son bonheur (2), de faire tout son possible pour imiter son Bien-Aimé Jésus (3), en particulier sa pauvreté (4).

– Puis nous sommes invités à passer d’un Christ extérieur à un Christ qui vit en nous (5), dont nous sommes les témoins (6) dans le partage de la vie de nos frères (7). En nous et par nous, Jésus veut continuer à sauver nos frères (8) et à les aimer (9).

– Notre amour ne doit pas se payer de mots : l’obéissance en est la pierre de touche (10) et il s’exprime dans notre prière (11), dont le sommet est l’union intime dans l’Eucharistie (12), où Jésus se donne à nous (13). Notre mort est acte d’abandon total et d’amour confiant, comme l’aura été notre vie (14 et 15).

Cependant, aucune journée n’est rigoureusement autonome : tel thème amorcé ici se trouve développé plus loin, tel paragraphe complète le commentaire d’une précédente journée. Ces recoupements, ces redites prouvent seulement combien tout se regroupe autour de quelques axes très simples, que vous découvrirez aisément et qui convergent vers ce que proclame l’emblème tout rouge du Petit Frère de Tamanrasset : le cœur et la croix encadrés par les deux noms sacrés : JESUS-CARITAS. Il est un mot, en tout cas, dont on ne peut se défaire, soit que l’on cite des textes foucauldiens, soit que l’on commente, c’est le verbe aimer, conjugué de toutes les manières, ou le mot amour. N’est-ce pas ce qui unifie la vie de celui qui, d’après l’abbé Huvelin, « fait de la religion un amour » ?

Quelques remarques pour mieux aborder les pages qui suivent :

1. – J’apporte une petite modification aux textes de Charles de Foucauld (quant à lui, je pense qu’il m’y autorise !), en mettant à la deuxième personne du singulier les phrases par lesquelles il s’adresse a Dieu.

Cela a déjà été fait pour la prière d’abandon où, depuis le Concile, on est passé du « vous » au « tu ». Cela permet d’harmoniser avec ce qui, dans mon propre texte, est prière et utilise la deuxième personne du singulier. Cet usage est à présent général dans la liturgie et la prière personnelle.

2. – Dans les textes du P. de Foucauld, je me suis permis des coupures, qui ne sont pas toujours signalées, soit pour abréger la citation, soit pour mieux faire ressortir l’idée principale. Comme les références sont clairement précisées – même si leur présence alourdit un peu le commentaire –, ceux d’entre vous qui le désirent peuvent aisément se reporter au texte intégral (la plupart des points de suspension sont du Père lui-même).

3. – Au cours de ce livre, cela m’a paru plus simple d’appeler « Frère Charles » notre maître spirituel.

4. – Que les lectrices me pardonnent l’emploi généralisé du masculin, mais j’ai eu du mal à sortir de ma peau !

Enfin, en plus d’une lecture attentive de ce modeste livre, puis-je vous demander, chers lecteurs et lectrices, de me faire l’aumône de votre prière pour ma conversion. Merci.

Michel LAFON,
El Kbab, avril 1995




SIGLES

La bibliographie donne les indications détaillées sur chaque ouvrage. Dans les références, le chiffre qui suit le sigle est celui de la page.



	B
	Charles de Foucauld, par René Bazin



	ES
	Écrits spirituels, publiés par René Bazin



	OS
	Œuvres spirituelles – Anthologie (Éditions du Seuil)




Correspondance :



	LFT
	Lettres à mes frères de la Trappe



	LGT
	Lettres à un ami de lycée (Gabriel Tourdes)



	LHC
	Lettres à Henry de Castries



	LLM
	Lettres à Louis Massignon



	LMB
	Lettres à Mme de Bondy




Œuvres spirituelles en 16 volumes (Éditions Nouvelle Cité) :



	BD
	La Bonté de Dieu



	CB
	Carnet de Beni-Abbès



	CE
	Crier l’Évangile



	CFA
	Considérations sur les fêtes de l’année



	CM
	Commentaire de St Matthieu



	CT
	Carnets de Tamanrasset



	DP
	La dernière place



	EDS
	En vue de Dieu seul



	EJ
	L’esprit de Jésus



	IBA
	L’Imitation du Bien-Aimé



	PFJ
	Petit Frère de Jésus



	PPF
	Aux plus petits de mes frères



	QPR
	Qui peut résister à Dieu



	RD
	Règlements et Directoire



	SAD
	Seul avec Dieu



	VN
	Voyageur dans la nuit







premier jour

EN VUE DE DIEU SEUL


« Aussitôt que je crus qu’il y avait un Dieu, je compris que je ne pouvais faire autrement que de ne vivre que pour Lui : ma vocation religieuse date de la même heure que ma foi : Dieu est si grand ! Il y a une telle différence entre Dieu et tout ce qui n’est pas Lui » (LHC, 96). « Que notre seul trésor soit Dieu, que notre cœur soit tout à Dieu, tout en Dieu, tout pour Dieu… Lui seul. Soyons vides, de tout, tout, tout le créé, détachés même des biens spirituels, même des grâces de Dieu, vides de tout… pour pouvoir être entièrement pleins de Dieu […] Il a droit à tout, tout notre cœur : nous le réservons tout, tout entier pour Lui seul » (PFJ, 89). « Les yeux que j’ai trouvés les plus doux, les sourires qui m’ont le plus consolé, les êtres qui m’ont le plus ravi, tout cela n’était qu’un peu de ta beauté, que tu te plaisais à me faire voir, pour qu’en la voyant je me dise : cela vient de Dieu… […] Mon Dieu, que tu es bon de m’avoir montré ta beauté dans les créatures ! Fais-moi cette grâce de ne voir que toi, que toi dans les créatures… Fais-moi toujours percer les voiles… » (DP, 38-39).

« Chaque fois que j’ouvre la fenêtre ou la porte, je suis en admiration devant les pics qui m’entourent et que je domine, c’est une vue merveilleuse et une bien belle solitude. Qu’il fait bon dans ce grand calme et cette belle nature, si tourmentée et si étrange, élever le cœur vers le Créateur et le Sauveur Jésus ! » (LMB, 200).



Derrière toi, Seigneur Jésus, se profile la colonnade du Temple. Devant toi, se tient ce scribe de bonne foi qui t’interroge. Le cercle des auditeurs fait silence. Puisse ta réponse, ô Jésus, retentir en moi comme si tu me l’adressais aujourd’hui pour la première fois ! « Le Seigneur est notre Dieu, Lui seul. Tu aimeras donc le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit et de toute ta force ». Et tu ajoutes avec la même passion : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Il n’y a pas de plus grand commandement que ceux-là » (Mc 12,29-32).

La réponse du scribe, qui approuve Jésus, me frappe beaucoup : elle témoigne de la foi d’un véritable adorateur du Dieu unique, ce qui ne représente pas, tant s’en faut, une exclusivité des chrétiens. « Tu l’as dit en toute vérité : il est l’Unique et il n’y en a pas d’autre que Lui. » Je vois ce scribe porteparole de millions et de millions de musulmans qui redisent après lui, à travers les siècles, cette même profession de foi (première partie de la shâhada) : « Il n’y a de dieu que Dieu » (lâ ilaha illa Allah). N’est-ce point émouvant alors, Seigneur Jésus, de t’entendre lui déclarer – et, à travers lui, à des foules de croyants : « Tu n’es pas loin du Royaume de Dieu. » Ainsi, juifs, chrétiens et musulmans, nous nous reconnaissons frères dans cette formule de Jésus – elle-même reprenant un verset du Deutéronome. Nous sommes bien les enfants d’Abraham, le croyant, « notre père à nous tous » (Rm 4,16).

Le témoignage religieux des musulmans n’a-t-il pas été au point de départ du chemin qui mena Frère Charles à sa conversion ? « L’Islam, confesset-il, a produit en moi un profond bouleversement… la vue de cette foi, de ces âmes vivant dans la continuelle présence de Dieu, m’a fait entrevoir quelque chose de plus grand et de plus vrai que les occupations mondaines » (LHC, 86).

Le cri de « Allah Akbar », mille fois clamé du haut des minarets ou répété par les croyants prosternés, condense l’attitude profonde des musulmans devant les créatures et devant les événements : « Allah Akbar, Dieu est plus grand que toutes les choses que nous pouvons énumérer. Seul, après tout, Il mérite nos pensées et nos paroles » (LHC, 94).

Témoignant de cette foi intransigeante en la grandeur de Dieu, les musulmans, placés sur ma route, ne peuvent-ils stimuler mon sens de la transcendance de Dieu ? Dieu n’est-il pas, pour moi aussi, le Tout-Autre ? « Ô Toi, l’au-delà de tout », me fait chanter la liturgie. Ne suis-je pas trop habitué à un Dieu proche, familier, amical ? N’ai-je pas atténué en mon esprit le sens du mystère de Dieu ? Puis-je partager ce sentiment de Frère Charles : « Tout se perd pour moi dans le bonheur de ce que Dieu est Dieu, dans l’action de grâces de sa grande gloire » (LHC, 157).

Il me semble entendre Jésus m’interpeller : « Le scribe a répondu : et toi, quelle est ta réponse ? ». Comme elle doit exprimer le désir d’un engagement total ! Surtout lorsque je t’entends, Seigneur Jésus, marteler « tout » – ce « tout » que Frère Charles ne se lasse pas de multiplier – de tout mon cœur, de toute mon âme, de tout mon esprit, de toute ma force. Oui, mon Dieu, de tout moi-même, de tout mon désir, de toute ma foi, je te reconnais, je t’adore, je te rends grâce ! « Je crois, viens en aide à mon incrédulité ! » (Mc 9,24).

Je me prosterne devant ce Dieu invisible. Lorsque je me relève, je ne dois pas fermer les yeux, car Il me fait signe. Les splendeurs de la création et de l’humanité ne me parlent-elles pas de Lui ? Un merveilleux coucher de soleil, un sourire, un beau regard, un acte de vraie bonté, tout cela n’estce pas reflet de Sa lumière, éclat divin ? Comment puis-je passer à côté sans entendre ces paroles de silence ? Seigneur, tu ne fais pas assez de bruit : te l’a-t-on déjà dit ? Sans doute, aussi suis-je trop pris par les créatures et par mes activités pour pouvoir entendre au-delà de ce que mes oreilles entendent et voir au-delà de ce que voient mes yeux ?

*

T’adorer, ô mon Dieu, assigne sa place à l’unique absolu. Quelle que soit ma vocation, tout le reste se mesure à la lumière de cette conviction fondamentale. « Ainsi celui qui vit de foi a l’âme pleine de pensées nouvelles, de goûts nouveaux, de jugements nouveaux ; ce sont des horizons nouveaux qui s’ouvrent devant lui, éclairés d’une lumière céleste […] Il commence nécessairement une vie toute nouvelle, opposée au monde à qui ses actes semblent folie » (DP, 120).

Ces phrases font écho à ce qu’a ressenti Frère Charles au lendemain de sa conversion. Une vie nouvelle commençait pour lui : « Ne vivre que pour Dieu. » N’est-ce pas la devise de tous les saints ? N’est-ce pas aussi l’idéal de tout chrétien ? Du moment que Dieu seul est l’absolu, aucun amour humain ne peut l’être (Mc 10,22-31), aucune créature, aucune institution, aucune patrie, aucun idéal terrestre… Je puis me donner avec passion à ma tâche professionnelle, sociale ou politique, je puis être un militant totalement voué à transformer la société pour la rendre plus juste et plus fraternelle, je puis consacrer ma vie à secourir les plus démunis, je puis être profondément attaché à ma congrégation et à son fondateur, c’est légitime, c’est excellent, surtout si j’y mets beaucoup d’amour, mais rien de tout cela ne constitue un absolu. Dieu seul est grand.

Ô mon Dieu, Toi seul es Dieu. En prenant du recul dans l’adoration silencieuse, je désire tout situer et tout juger sous cette lumière divine : mon travail, ma famille, mes activités, tout ce qui me tient à cœur. Où est-il mon trésor ?

Il est vrai que plus je t’aimerai, ô mon Dieu, plus mon cœur s’élargira et j’aimerai « non plus Dieu seul, mais Dieu le premier et toutes ses créatures pour Lui – parce qu’Il les aime, parce qu’Il ordonne de les aimer, parce qu’elles sont ses créatures, parce qu’elles sont un reflet de Lui… comme on aime les enfants d’une femme qu’on aime » (LLM, 96).
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